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FAIT 

A LA  SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  LA  CONSTITUTION, 

Séante  à Paris  , aux  Jacobins , rue  Saint-* 
Honoré  , 

Le  6 juillet  1791, 

Par  J.  M.  COLLOT-D’HERBOTS, 

Pour  TRENTE  CARABINIERS , VlCtïmCS  JUTLC 
grande  injuftice  ordonnée  par  le  général  B ouille  , 
à la  fuite  de  l’affaire  de  Nanti. 

Messieurs, 

Vingt-un  Caraeiniek s,  qui  féjournent  aux  invalides, 
îollicitent  depuis  plufieurs  mois  une  juftice , une  répa- 
ration qui  leur  elt  due,  & qu’ils  ne  peuvent  obtenir.  Ils 
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vous  ont  déjà  infpiré  un  vif  intérêt  lorfqu’ils  furent, 
il  y a quelque  temps  , préfentés  a cette  fociété. 
Déjà  vous  avez  fait  le  vœu  de  lesfervir  : je  viens  donc 
feulement  réclamer  la  confiance  des  généreufes  inten- 
tions que  vous  leur  avez  témoignées  : ils  en  font  dignes. 
Ce  font  la  plupart  de  vieux  & honorables  vétérans  ; 
deux  d’entre  eux  ont  été  les  députés  de  leur  corps 
à la  fédération  du  14  juillet  de  l’année  dernière;  enfin, 
Mefïieurs , ce  font  encore  de  malheureufes  victimes  de 
l’affaire  de  Nanci. 

Vous  vous  attendez  que  je  vais  retracer  des  faits 
bien  déplorables,  puifque  Bouillé,  puifque  Malfeigne 
en  font  les  auteurs  : il  n’y  a poutant  pas  ici  des 
tableaux  aufîi  déchirans  que  ceux  que  j’ai  mis  nouvel- 
lement fous  vos  yeux  (1)  ; mais  c’efl:  toujours  la  même 
8c  profonde  injuffice,  toujours  la  même  perverfité 
Inféparable  des  noms  odieux  que  je  viens  de  pro- 
noncer. 

L’Aflemblée  nationale , par  le  décret  qüi  a terminé 
toutes  les  fuites  de  l’affaire  de  Nanci , a cru  garantir  à 
ce  > carabiniers  alors  emprifonnés,  la  vie,  & l’honneur  qui 
leur  eft  encore  plus  cher.  Des  manœuvres  odieu- 
fes,  concertées  dans  les  bureaux  du  minifire  par  des 
commis  de  l’ancien  régime , l’inimitié , la  dureté  des 
chefs  pour  les  foldats , ont  détourné  l’influence  de  ce 
décret  fur  le  fort  des  prifonniers  : au  lieu  de  fe  trouver 
libres  & honorés  comme  ils  dévoient  l’être,  trente 
carabiniers  , dont  l’âge , les  grades  , les  cicatrices , 
l’ancienneté  de  fervice  attellent  la  bonne  conduite, 
après  avoir  gémi  dans  une  longue  captivité  , 


(1)  Dans  le  rapport  en  faveur  des  foldats  de  Châteauvieui 
fait  1®  16  juin. 
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ont  fini  par  être  renvoyés  de  leur  corps  avec 
des  cartouches  déshonorantes. 

Dans  ce  déshonneur,  dans  ces  punitions  arbitrai- 
rement infligées  à de  braves  foldats,  vous  allez  recon- 
noître  une  des  plus  déteflables  trames  de  l’ariftpcratie 
militaire. 

Vous  n’avez  pas  oublié,  Meilleurs,  que  le  28  août 
1789,  Malfeigne,  après  avoir  lîgnaLé  tous  les  meur- 
tres qui  dévoient  fe  commettre , après  avoir  feeoué 
les  torches  de  la  guerre  civile , s’étoit  enfui  de  Nanci 

{)Our  fe  réfugier  à Luneville  où  les  carabiniers  avoient 
eur  quartier.  A fon  arrivée , il  y eut  entre  lui  Sc  les 
principaux  officiers  compofant  l’état-major  des  cara- 
biniers , parmi  lefquels  il  avoit  figuré  lui-même , un 
épanchement,  une  réunion  de  fentimens  Sc  d’affec- 
tion, très- prononcée.  Si  les  carabiniers  ont  combattu, 
ont  chargé  les  piquets  de  cavalerie  venus  de  Nanci  à la 
pourfuite  de  Malfeigne  ; s’il  y eut  beaucoup  de  fang 
verfé  dans  ces  préliminaires  du  maffiacre  général  qui  de- 
voit  bientôt  fuivre,  c’efl  aflur.cment  parce  que  les  offi- 
ciers des  carabiniers  furent  affez  aveugles  ou  allez  per- 
fides pour  faire  exécuter  fans  réflexion  les  ordres 
dictés  par  cet  officier-général.  Et  certes , s’il  eût  été 
néceffalre  absolument  de  trouver  des  coupables  dans 
le  corps  des  carabiniers , on  n’en  devoit  pas  chercher 
d’autres  que  ceux  qui  ont  délivré  ces  ordres  fanguinai- 
res  : point  clu  tout  ; ceux  qu’on  a luppofés  coupables  , 
font  ceux  dont  le  courage,  dont  la  prudence  ont 
empêché  les  deux  garnifons  de  Nanci  Sc  de  LuneviUe 
d’en  venir  aux  mains,  de  manière  à fe  détruire  entière- 
ment, comme  011  en  avoit  peut-être  formé  le  projet. 

Oui , Meffieurs , les  trente  carabiniers  condamnés 
font  ceux  qui , avec  de  la  patience  , de  la  modération 
Sc  cette  fermeté  que  donne  la  raifon , font  patve- 
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bus  à rétablir  l’ordre  ; ce  font  ceux  qui  exposèrent 
leur  vie  avec  intrépidité  , pour  livrer  Malfeigne  fain 
& fauf  à la  puiffance  de  la  loi,  ayant  à redouter 
dans  cette  occafîôn,  d’un  côté',  la  férocité  réfléchie  de 
ce  général  qui  déjà  venoit  d’afiaffiner  lâchement  deux 
hommes  de  fon  eicorte,  & de' l’autre, -le  reflentiment 
du  peuple.  Ces  trente  carabiniers , qui  fe  font,  dévoués 
en  quelque  forte  pour  toute  récompenfe , ont  été 
chargés  de  fers  pendant  fix  mois , & renvoyés  enfuite 
avec  des  cartouches  déshonorantes.  Vingt-un  féjour- 
nent  à Paris  aux  invalides;  les  neuf  autres  , rébutés, 
ont  cédé  à la  perféeutiori  élevée  contre  eux,  & ont 
laiiTé  à leurs  camarades  le  foin  de  les  défendre. 

Cette  perfécution,  dont  le  but  étoit  de  les  faire 
tous  difparoître,  a,  comme  vous  le  penfez  bien,  été 
préparée  dans  l’ôbfçurïté;  c’efc  dans  les  ombres  du 
myflère  qu’on  a réuni  les  moyens  de  confommer  une 
Il  grande  iniquité.  Il  efi:  difficile  de  furprendre  de 
pareils  fecrets  ; mais  toutes  les  traces  ne  font  pourtant 
pas  perdues,  Ôc  avec  un  peu  d’attention,  vous  con- 
cevrez comment  on  a pu  conduire  à fa  fin  une  fi 
révoltante  injuffice. 

Je  vous  ai  dit  que  Mal  feigne  , en  fe  fauvant  de 
Nanci,  avoit  d’abord  trouvé  à Lunevilie,  dans  l’état- 
major  des  carabiniers,  des  difpofitions  très-favorables 
à fa  perfonne  & à fes  projets  ; mais  tout-à-coup  un 
très-grand  incident  vint  déranger  ce  pacte  d’alliance 
que  l’état  major  alloit  contracter  avec  lui  : ce  grand 
incident,  ce  fut  l’arrivée  de  douze  à quinze  mille 
hommes,  foldats.  ou  citoyens,  qui  réclamaient  cet 
officier-général.  L’état  major  fut  obligé  d’y  réfléchir;  de 
la  réflexion  il  vint  à l’incertitude  ; & comme  le  fecours 
accordé  d’abord  à Maîfeigne  ne  i’étoit  que  par  des 
confldérations  particulières,  des  conformités  d’opi- 
nions qui  ne  tiennent  pas  contre  un  grand  danger. 
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^ue  de  pareilles  liaifons  ne  font  Jamais  d’ailleurs  ci- 
mentées par  cette  eftime  vertueufe  qui  confacre  les 
fentimens  durables  , Malfeigne  fut  prefque  aufïitôt 
abandonné  qu’il  avoit  été  protégé.  Dès  que  la  voix 
forte  & impérative  du  peuple  fe  fit  entendre , ce  gé- 
néral, d’abord  fêté  comme  un  héros  de  l’ancien  genre, 
ne  parut  plus  aux  carabiniers  que  ce  qu’il  étoit  effec- 
tivement, c’eft-à-dire  un  homme  cruel  qui  ne  méritoit 
aucune  protection,  & un  officier  qui  avoit  honteufement 
déferté  fon  pofte.  Cet  indigne  militaire  ayant , comme 
je  Fai  dit,  égorgé  lâchement  deux  hommes  de  fon 
efcorte,  l’indignation  fut  univerfelle’;  les  officiers  de 
carabiniers  eux-mêmes  prefsèrent  fort  pour  qu’il  fut 
traduit  à Nanci.  Il  étoit  difficile  de  trouver  trente 
hommes  aidez  courageux,  affez  réfignés,  pour  accepter 
la  rebutante  corvée  de  lui  fervir  d’efcorte  ; & cepen- 
dant les  trente  carabiniers  , aujourd’hui  fi  durement 
traités,  eurent  la  force  d’accomplir  cette  pénible  & 
dangereufe  million  : ils  Font  accomplie  de  manière  à 
mériter  les  éloges  de  tous  les  corps  adminiftratifs.  Si 
quelque  chofe  aujourd’hui  peut  adoucir  leur  fort , c’eft 
de  rappeler  ces  éloges  à leur  fouvenir,  c’eft  de  penfer 
qu’en  rempliffant  un  devoir  auffi  dur,  ils  ont  obtenu 
les  félicitations  du  peuple  : c’eft  peut-être  là  pourtant 
la  caufe  de  leurs  malheurs. 

Dès  que  Malfeigne  eut  été  remis  aux  corps  admi- 
niftratifs de  Nanci,  les  trente  carabiniers  vouloient 
retourner  à Luneville;  mais  dans  toute  la  ville  de 
Nanci,  mais  dans  toute  la  garnifon,  il  y eut  un  vif 
empreffement  à les  retenir  : par  une  configne  qu’une 
forte  d’enthoufiafme  avoit  di&ée,  la  garde  de  toutes 
les  portes  s’étoit  concertée  pour  ne  pas  les  laiffer 
fortir  : ils  furent  autorifés  à refter.  L’état  des  chofes* 
ladifpofition  des  efprits,  donnoient  lieu  de  croire  qu’en 
arrêtant  Malfeigne,  on  avoit  déjoué  des  projets  fu- 
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neftes  à la  chofe  publique  ; de  toutes  parts  chacun 
s’exalto:t,  fe  félicitoit:  c’étoit  une  vraie  fête;  & fans 
que  perforine  pût  s’en  douter,  fans  que  les  magiftrats 
en  enflent  connodlance , Bouille  cependant  arrivoit  à 
Nanci  le  lendemain. 

Bouille  arriva.  Je  vous  ramène  encore  malgré  moi. 
Meilleurs  , à cette  cruelle  journée  : dans  un  pareil 
moment,  vous  comprenez  qu’il  fut  impoffible  à l’el- 
corte  des  carabiniers  de  quitter  la  ville.  Cette  efcorte 
le  trou  voit  naturellement  incorporée  à lagarnifon, 
& je  demande  à tous  les  militaires  s’il  lui  étoit  permis 
de  s’en  féparer,  de  ne  pas  partager  les  mêmes  dangers, 
& de  ne  pas  s’unir  à fa  defhnéé. 

Tel  eft  pourtant  le  crime  qu’on'  a fait  expier  fi 
durement  aux  carabiniers  : c’eft  d’être  refiés  à Nanci. 
Sans  lé  dernier  décret  de  l’Afîemblée  nationale,  ce 
prétendu  crime  leur  auroit  peut-être  coûté  ia  vie.  II 
leur  coûte  aujourd’hui  leur  état  3c  l’honneur. 

Voüs.voÿez  déjà,  Meilleurs  , que  ces  braves  gens 
vont  être  cruellement  facrifiés.  Pour  vous  en  con- 
vaincre , reportons-nous  à Luneviilë.  Les  officiers  de 
carabiniers  a Voient  crié  vengeance  contre  Malfeigne; 
mais  cet  élan  vers  la  vérité , cette  agitation  involon- 
taire de  patriotifme,  commandée  par  les  circonÛances, 
ne  leur  dura  pas  long-tefnps.  Le  général  Rouillé  ne 
tarda  pas  à leur  faire  de  vifs, reproches  de  s’être  ainfî 
rangés,  pendant  quelques  heures,  du  coté  de  la  bonne 
caufe;  ci’ avoir  abandonné  Malfeigne  : des  officiers  de 
carabiniers  ne  pas  s’expofer  à périr  plutôt  que  de  livrer 
au  glaive  de  la  loi  un  général  infidèle,  parjure,  affiafSn, 
voilà  ce  que  Rouillé  ne  pouvoir  pas  pardonner:  il  me- 
naçoit  l’état-major  des  carabiniers  d’un  prochain  licen- 
ciement. Comment  cet  état-major  fléchira-t  il  Rouillé  ? 
comment  lui  perfuadera-t-il  qu’il  n’a  pas  changé  de  prin- 
cipes ? qu’il  efi:  toujours  dévoué  à fes  ordies,  qu’il  eft 
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prêt  à tout  faire  pour  bien  mériter  d’un  pareil  général? 
Comment  fur  tout  conferver  toutes  ces  prérogatives, 
tous  ces  avantages  précieux,  que  la  nation  fait  à ces 
états-majors  5 qui  5 pour  la  plupart,  font  fes  plus  cruels 
ennemis  f Les  moyens  font  faciles.  Il  y a hors  de  Lu- 
néville une  efcorte  de  trente  carabiniers  : il  faut  les 
charger  de  tous  les  torts  ; il  faut  faire  tomber  tout  le 
poids  de  la  colère  de  Bouillé  fur  ces  malheureux  8c 
honorables  foldats. 

Cette  atrocité, à peine  réfolue,  fut  auffitôt  accomplie* 

L’efcorte  de  carabiniers  qui  d’abord,  fur  les  ordres  de 
Bouillé,  s’é toit  rangée  dans  la  plaine,  qui  n’avoit  jamais 
quitté  la  route  tracée  par  les  ordonnances,  croyoit  re- 
joindre fes  drapeaux  : elle  efl:  arrêtée , faille  , emprifon- 
née.  Ces  courageux  foldats , dignes  d’avoir  de  meilleurs 
chefs,  dignes  de  l’admiration  de  tous  les  hommes  vrais 
8c  fenfibles,  font  enchaînés  deux  à deux  : on  les  plonge, 
à Nanci,  les  uns  fur  les  autres,  dans  les  cachots.  Sans 
l’humanité  des  amis  de  la  conftitution  qui  vous  font 
affiliés , ou  pour  mieux  dire , de  tous  les  bons  citoyens 
de  Nanci,  que  la  plus  grande  adverfité  n’a  jamais  pu 
ébranler,  ils  y feroient  morts  de  faim.  S’ils  ont  furvécu 
aux  maladies  peffilentielles  dont  les  cachots  étoient 
infe&és,  c’eft  parce  que  ia  fageffe  de  la  Providence 
fe  plaît  fouvent  à remédier  aux  injuffices  des  hommes* 

Ils  font  ainfi  refiés  plufieurs  mois.  Les  prifons  de 
Nanci  regorgeant  de  vi&imes , on  fut  obligé  de  les 
transférer  dans  une  fortreffe  nommée  la  Petite-Pierre , en 
Alface , féjour  affreux,  même]  pour  ceux  qui  y font  en 
liberté.  Le  dernier  décret  de  rAflemblée  nationale  fur 
l’affaire  de  Nanci , leur  promettoit  la  liberté.  On  auroit 
dû  s’empreffer  à les  en  faire  jouir  : au  contraire , les  mots 
textuels  du  décret  étant  que  cette  liberté  ferait  rendue 
à tous  ceux  qui  étoient  détenus  dans  les  prifons  de  Nanci , 
on  a dit  que  le  décret  n’ordonnoit  pas  de  délivrer 
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ceux  qui  avoient  été  conduits  des  prifons  de  Nanci 
dans  d’autres  prifons;  & leurs  fouffrances  ont  encore 
été  prolongées. 

Il  a fallu  pourtant  enfin  obéir  au  décret  8c  les  faire 
fortir.  Libres,  ils  fe  font  profternés  devant  la  loi , ils  lui 
rendoient  grâces;  ils  offroient  à la  patrie  le  facrifïce  de 
leurs  maux  pafîes  ; ils  accouroient  embraffer  leurs  ca- 
marades : c’efl  ici  qu’on  les  attendoit  pour  leur  porter 
les  coups  les  plus  douloureux  & les  plus  fenfibies. 

Les  officiers  fupérieurs  des  carabiniers  craignant 
de  fe  voir  couverts  de  honte  fi  l’on  pouvoit  con- 
naître la  procédure  qu’ils  avoient  provoquée  contre 
des  foîdats  dont  le  caractère  infpiroit  la  confiance, 
8c  voyant  avec  eux  arriver  la  vérité,  cabalèrent  pour 
les  empêcher  de  rentrer  dans  le  corps.  Ils  firent  pu- 
blier par  leurs  affidés,  dans  toutes  les  chambrées,  que 
fi  les  prifonniers  recevoient  un  bon  accueil,  le  licen- 
ciement du  corps  étoit  certain.  Cette  manœuvre  fut 
h bien  conduite,  que  les  trente  carabiniers,  en  for~ 
tant  des  fers,  au  lieu  de  trouver  parmi  leurs  camarades 
les  précieufes  confolations  qui  leur  étoient  fi  bien  dues, 
éprouvèrent  une  froideur  dont  ils  ne  pouvoient  de- 
viner la  caufe  : elle  leur  fut  enfin  révélée.  Leurs  plus 
vieux  amis  leur  dirent  avec  franchife , 8c  quelques-uns 
avec  les  larmes  aux  yeux,  que  pour  échapper  au  ref- 
fentiment  dont  Bouille  continuoit  à menacer  le  corps 
des  carabiniers,  il  falloit  ne  pas  communiquer  avec 
eux  ; que  toutes  les  compagnies  étoient  foîlicitées 
d’exprimer  leur  vœu  pour  les  faire  congédier;  que  de 
là  dépendoit , ou  la  dehru&ion,  ou  la  confervation  du 
régiment.  Quelle  pofition.  Meilleurs,  pour  un  corps 
entier  compofé  de  gens  d’honneur  ! Ou  la  réforme, 
ou  mentir  à leur  confcience  en  exprimant  un  vœu 
qui  n’eft  pas  le  leur;  aufh,  Meffieurs,  ce  vœu  n’a-t-il 
pas  été  prononcé;  mais  les  officiers  ont  voulu  s’en 
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faire  les  Interprètes.  Ils  ont  dit  avoir  aperçu,  dans  les 
différentes  compagnies,  une  forte  de  defir  de  voir 
congédier  les  carabiniers  fortis  des  prifons;  ils  ont 
invité  l’état-major  à opérer  ce  licenciement.  L’état- 
major,  comme  vous  croyez  bien,  s’efl  empreffé  d’ac- 
céder à une  pareille  invitation,  & fur  le  champ  on 
a délivré  aux  trente  carabiniers  des  cartouches  de 
congé  ; & ce  font  des  cartouches  déshonorantes  ! 

Je  ne  fatiguerai  point  votre  attention  en  vous  dé- 
taillant toutes  les  petites  atrocités  dont  cette  odieufe 
réfolution  de  l’état-major  a été  accompagnée.  Lorfque 
les  trente  carabiniers  réclament  pour  leur  honneur, 
ce  feroit  une  bien  futile  obfervation  que  de  vous  dire 
que  l’état -major  a refufé , en  les  congédiant,  de 
compter  avec  eux  pour  tout  ce  qui  leur  étoit  dû  de 
leur  folde  ou  de  leur  décompte.  Mais  une  remarque 
que  j’aurois  dû  faire  plustôt , c’eft  qu’il  y a eu  dans 
cette  occafion , comme  dans  toutes  celles  ou  la  ven- 
geance particulière  des  officiers  a pu  fe  faire  fentir, 
des  échanges  de  perfonnes  i c’eft  - à - dire  qu’on  a 
fubftitué  d’autres  foldats  à ceux  qui  étoient  accufés 
ou  défignés  comme  coupables.  L’état  - major  ayant 
voulu  fouftraire  unfoldat,  delà  cafte  des  ci-devant  no- 
bles, au  malheureux  fort  qui  menaçoit  toute  l’efcorte , 
on  lui  en  a fubftitué  un  autre  ; 6c  lequel  croyez -vous  l 
Un  carabinier  qui , de  l’aveu  de  Malfeigne  , lui  avoit 
fauvé  la  vie.  Après  l’avoir  embraffé  , l’avoir  fait  manger 
avec  lui,  l’appelant  fondieu  tutélaire,  ce  général  per- 
fide lui  promit  fa  recommandation;  6c  cette  recomman- 
dation fut  telle,  qu’elle  a failli  devenir  pour  le  foldat  un 
arrêt  de  mort.  O nobles  fentimens  de  reconnoiflance  ! 
témoignages  bien  dignes  en  effet,  bien  analogues  aux 
principes  atroces  des  Bouille  6c  des  Malfeigne  ! 

Enfin,  Meilleurs , les  vingt-un  carabiniers,  au- 
jourd’hui aux  invalides , agiffant  pour  eux  6c  pour 
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les  neuf  autres  , ayant  été  forcés  de  quitter  leur 
régiment  avec  des  cartouches  qui  ne  feront  jamais 
infamantes  pour  eux  , mais  qu’on  a voulu  rendre 
telles , demandent  à être  jugés  conformément  aux 
décrets,  c’eft-à-dire  par  une  cour  martiale  : ils  deman- 
dent à être  réintégrés  dans  leurs  grades  & dans  tous 
les  honneurs  que  la  patrie  décerne  aux  bons  foldats; 
ils  demandent  à la  défendre  8c  à mourir  pour  elle  ; ils 
ont  droit  auffi  de  réclamer  ce  qui  leur  revient  de  leur 
paie;  il  faut  qu’ils  le  réclament , parce  que  leur  dé- 
txeffe  étant  extrême,  ce  qni  leur  appartient  eft  une 
refiource  que  naturellement  ils  doivent  foîliciter  avec 
moins  de  répugnance  que  toute  autre.  Ces  demandes 
font.tr op  juftes,  trop  bien  fondées,  pour  que  vous  ne 
les  appuyiez  pas  de  tous  les  moyens  que  la  loi  nous 
fournit  de  qui  font  en  notre  pouvoir  ; le  minifire  de 
la  guerre  lui-même  a reconnu  la  juftiee  de  toutes  ces 
réclamations  ; & c’eft  avec  un  empreffement  louable, 
nfa-t-on  dit,  que  dans  le  temps , il  a accordé  aux  cara- 
biniers un  lit  8c  la  nourriture  aux  invalides,  fur  la  de- 
mande qui  lui  en  a été  faite  par  quelques  membres 
de  cette  fociété.  Qui  peut  donc  retarder  cette  juftiee 
que  les  foldats  réclament  ? Ils  ont  pour  éux , par  un 
baferd  bien  rare,  le  droit,  la  loi,  ôc  les  miniftres.  Le 
comité  militaire , fans  doute , va  s’emprefter  auffi  de 
prefenter  leurs  demandes  à l’AfTemblée  nationale;  le 
patriotifme  fi  bien  reconnu,  de  pîufieurs  membres  de 
ce  comité,  me  perfuade  qu’il  n’aura  pas  befoin  d’être 
foîlicité.  Il  eft  nécëflaire  plus  que  jamais  de  donner 
aux  foldats  une  preuve  éclatante  de  juftiee  de  de 
protection.  Ils  n’ont  été  que  trop  fouvent  les  viêtimes 
de  la  haine  de  leurs  chefs.  Les  décrets  qui  leur  font 
favorables  font  continuellement  éludés,  négligés , 
inexécutés  ; les  intentions  paternelles  de  l’Aifemblce 
nationale  font  prefque  toujours  méconnues  : il  faut 
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les  rendre  suffi  efficaces,  aufii  refpe&ées  qu’elles  doi- 
vent l’être  ; il  faut  que  le  foldat  fidèle  à fon  ferment, 
ami  de  l’ordre , défenfeur  de  la  Conftitution , ne  foit 
jamais  privé  des  avantages  que  la  onfiitution  lui 
procure.  L’Armée  efl:  dévouée  à la  Nation  , à l’exé- 
cution de  la  loi  ; il  faut  que  la  Nation , que  la  Loi , 
maintiennent  tout  ce  qu’elles  ont  réfolu  pour  le  bon* 
heur  & la  gloire  de  l’Armée. 


Arreté  de  la  Société  du  G Juillet  1791. 


La  Société  a arrêté  que  le  préfent  rapport  feroît 
Imprimé  , envoyé  aux  Sociétés  affiliées  & au  comité 
militaire  , en  l’invitant , au  nom  de  la  Spciété , à faire 
obtenir  aux  Carabiniers  la  juftlce  qu’ils  réclament 
avec  confiance , en  vertu  des  décrets  de  l’Afiemblée 
nationale. 

Signé , BOUCHE  , Préjident ; 
Choderlos  ; Anthoine  , Regnier  neveu , «SV* 

srét aires. 


De  l’Imprimerie  de  BAUDOUIN,  Imprimeur  de 
l’Affemblée  Nationale. 


